REMONST  \NCË 

ENVOYEE 

AV  ROY  PAR  LA  No- 
blesse DE  LA  RELI- 
gion  reformee  du  païs 
& Comté  du 
Maine, 

Sur  les  afiafsinat$,pilleries,faceagernets  de  maifons, 
feditions,violements  de  femmes  & autres  exccs 
horribles  commis  depuis  la  publication  de  PEdit 
de  pacification  dedans  ledit  Comté; 

Etprcfcntec  àfaMaieftc  àRofsillonle 
x.  iourd’Aouft.  1564. 


FS  AL.  10  • 

O Seigneur  donc ,f  'il  teplaifiju  orras 
Ton  p ours  peuple  en  ctïie  as^re  fat f un: 

J Et  bon  courage  O*  esf  oirluy  dotiras, 
JPreîiant  Vaureille  à fonhumble  oraifon. 

. Qui  ejl  de  faire  aux  plus  peth  raifont 
Droit  aux  foulez,  : fi  que  l'homme  de  terre „ 
Ne  yienne  pim  leur  faire  peur  ne  guerre* 

M.  D.  LXI1II, 
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I R Ejfiqiicîqu’vn  pofti- 
ble  Pemcrucillc  de  voir 
apres  voftre  Edic  de  pa- 
cification plufieurs  decla 
ratios 3 & prouifionsdô- 
necs  tant  en  voftre  confeil , que  par  les 
Commiflaires  députez  fur  fexccution 
d’iceluy,nos  iuftes  doléances  couchées 
par  eferit  en  cefte  Remonftrance  3 ce- 
îuy-laf’il  entend  lanecefsité  extreme 
qui  nous  contraint  d’ainfi  le  faire  5 ap- 
prouuera  fans  difficulté'  noftre  entre- 
prinfe.  Garpuis  qu’ilapleu  à Dieu  de 
vous  efleuerparfuccefsion  légitimé  3C 
naturelle  chef  fur  ce  grand  3c  puiffant 
Royaume  , 3c  qu’il  a tant  fauorifé  vo- 
ftre noblçfte  delà  Religion  reformee 
de  voftre  pays  3c  Coté  du  Maine , que 
fa  vie  fe  foit  rencontrée  fous  voftre  do- 
mination s pour  comme  le  premier  3c 
principal  membre  de  voftre  eftat  fe  dé- 
dier à la  conferuation  d’iceluy , elle  fe- 
roitdcfpourueue  d’obciftancc  3C  fide- 
lité enuers  vous, Sire,  3c  de  charité  en- 
tiers fa  Patrie,  fi  elle  differoit  plus  lon- 
guement de  vous  faire  ent&hdrelepi- 
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teux  SC  miferable  cftat  des  affaires  de 
cefte  prouince , 8c  principallement  de 
voftre  ville  du  Mans.  Feignez- vous. 
Sire , vne  prouince  expofee  à la  fureur 
des  plus  barbares  qui  y exécutent  en 
toute  licence  tout  ce  que  la  mefehan- 
ccté  peut  faire  de  mal , la  cruauté  de 
meurtres , l’audace  de  mefpns  ,1a  vio- 
lence d’opprefsions  manifcftemêt  fu- 
rieufes,cefte-la  eft  la  prouince  du  Mai- 
ne.Feignez- vous  vne  rctraitte  de  mu- 
tins, vn  efgout  de  toutes  les  ordures  du 
m5de,dedanslcquel  tous  vos  officiers 
Sc  autres  citoyens  notables  de  la  Reli- 
gion reformée , ne  peuuét  trouuer  lieu 
de  feureté,c’cftla  ville  du  Mans:en  la- 
quelle mefmesles  poures  artifansqui 
par  necefsité  pour  gaigner  leur  vie  y 
font  leur  demeure , n’ôt  liberté  en  leur 
trauail  fi  non  autât  qu’il  plaift  aux  plus 
mefchanslcur  en  permettre, quiles  dé- 
tiennent au  milieu  d’eux,  corne  belles 
dedans  les  toillcs  pour  lesmaffacrer, 
quand  rappeticleur  en  fera  venu.  Or 
comme  il  n’y  a ny  foy , ny  amitié  , ny 
repos  pour  les  citoyens , il  n’y  a aufsi 
aucune  hofpitaluc  affeuree  pour  ceux 
duplat  pays;mcfmes  pour  voftre  No- 


blefle  qui  cft  par  ce  ntoyeto  empéchee 
(à  Ton  grâd  dômage)  dy faire  la pour- 
fuitce  de  Tes  affaires , lefquclles  elle  y a 
ordinairemec  en  grand  nombre,  com- 
me en  la  ville  capitale  du  pays.  Que  fi 
pour  cefte  feule  necefsité  nous  pfai- 
gnions  à voftre  Maiefté , qui  pourroit 
iuftement  nous  reprendre  ? Mais  fi  le 
falut  de  la  caufe  publique  nouscôman- 
de  de  le  faire,qui  ne  louera,  noftre  con- 
fiai ? D'au  ata  ge  fil  y auoitgenre  de  cri- 
me, duquel  les  perturbateurs  du  repos 
public  de  cefte  promu  ce  fu fient  in  no- 
cens  , ou  que  leur  rnefchanceté  fuft  ar- 
rcftec  dedans  les  portesde  la  ville,  vo- 
ftre Noblefie  qui  fait  fa  demeure  dedas 
le  plat  pays  pourroit, fi  elle  n’eftoit  nee 
que  pour  foy,  trouuer  quelque  fin  fup  - 
portable  en  leur  iniquité.  Mais  quelle 
opprefsionaiamais  eftéinuétee,  qu'ils 
n'ayentexecutee?  Quelle  mdignitéa 
cfté  ignorée  desfiecles  pafiez,  qu’ils  ne 
ayent  mife  en  lumiete?En  quel  lieu  de 
toute  laprouince  ont-ils  afsis  le  pied, 
où  ils  n’ayent  plus  imprimé  de  pas  de 
leur  audace  que  de  leur  venue?  Quelle 
maifon  de  ceux  de  la  Religion  ont-ils 
approché , qu'ils  nayent pillée,  teinéte 
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de  fang,8c  fouillée  d’ordure  8c  de  paiî 
lardife  ; Puis  donques  que  noflre  Rc- 
monftrance  eft  fondée  fur  la  calamité 
publique  de  vos  fuiets , pouuons  nous 
jamais  entreprendre  chofe  fi  nece flai- 
re 8c  louable, 8c  à laquelle  vous  dcuicz 
premièrement  8c  plus  diligemment 
pouruoirîAyans  donc  rendu  raifon  de 
noflre  entreprinfe  , nous  toucherons 
particulièrement  lcscaufes  d icelle  8C 
en  autant  peu  de  parolles  qu’vne  chofc 
fi  ample  8c  de  telle  importance  le  peut 
cftre,  lors  que  nous  aurons  fatisfaità 
ceux  qui  pourrôt  trouuer  noflre  façon 
de  prefenter  a voftre  Maiefté  vne  Re- 
monftrance  figncc  d’vn  fi  grand  nom- 
bre de  Gentils- hommes, peu  conuena 
ble  à voftre  volonté, 8c  à l’cftat  prefent 
des  affaires.  Aufquels  nous  dirons  feu- 
lement que  puis  que  le-rnal  eft  cômun, 
la  perte  commune , 8c  le  danger  com- 
mun , qu’il  eft  requis  8c  railonnable  de 
faire  nos  doléances  en  commun  : que 
ce  qui  touche  la  cofcruation  de  voftre 
cftat  8c  le  repos  de  vos  fuietsiCe  qui  fe 
fait  publiquemét  pour  vous  prefenter 
en  toute  obcïflànce , 8c  pour  requérir 
iufticc, Sc  non  en  cachetc  poux  le  yous 
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celer  8C  entretenir  l’iniure  , 8c  pour 
executer  les  Edits  de  voftre  Maiefté5&: 
non  pour  y contreuenir , ne  peut  eftre 
tan  tautorifé  qu’il  apparuët.D’auâtage 
le  rapport  qu’on  vous  fait  ordinaire- 
ment de  nous  pour  defauorifer  noftre 
caufe  , nous  apporte  cefte  necefsite'* 
Car  fi  deux  ou  trois  fe  (ont  particuliè- 
rement plains  (comme  il  nefeft  paifê 
iour  depuis  voftre  Edit  de  pacification 
que  quelques-vns  de  vos  poures  fuiets 
de  ce  pays3n’ay  et  implore'  voftre  ayde) 
ils  fe  trauaillët  de  vous  perfuader  qu’il 
n’y  a plus  que  deux  ou  trois  coquins 
en  cefteprouincequifopiniaftrent(ils 
parlent ainfi)  en lexercice  de  la  Reli- 
gion reformee  : combien  que  le  plus 
grand  nombre  des  plus  anciennes,no- 
tables  8C  riches  familles  tant  de  la  No- 
bkfle5que  du  peuple3en  facent  profef- 
fion  publique  : 8c  que  par  la  faueur  de 
noftre  bon  Dieu  8c  pere , 8c  la  liberté 
qu’il  vous  a pieu  nous  donner3k  nom- 
bre Paugmente  de  iour  en  iour  8c  de 
plus  en  plus.  Ce  qui vous  doit  donner, 
bire3vn  contentement  bien  grand  d’a- 
uoir  au  milieu  d’vne  prouince  ainfi  af- 
fligée,tant  de  bons  8c  fidèles  fuiets  qui 


âuecrauancemencdu  rcgne' 
Chrift  3C  la  publication  de 
Euagile,ddîrent  viure  & me 


it  viure&  mourir  fous 

voftre  fceptre,auec  plus 

faftedion  3c  dobeiflance  à laconfer- 
nation  de  voftre  eftat,&:  execution  de 
vos  Edits, que  les  feditieux  n’y  refiftent 
par  defobeifiance  3c  audace. Combien 
que  leur  infolence  foit  non  feulement, 
de  fby  tref-méchante  , 3c  tref-perm** 
cieufe  pour  l’exemple, ainstref-dange* 
reufe  pour  les  faux  bruits  defquels  ils 
abufent  le  peuple,  pour  le  tenir  en  ha- 
leine. Car  fous  ce  prétexte  qu’ils  pu- 
blient que  ceux  delà  Religion  n’ont 
plus  que  trois  mois  à viure, qu’ils  ferôt 
forcez  où  d’aller  à la  mefte^où  d’aban- 
donner voftre  Royaume  : qu’il  y a ia 
des  Edits dreflez  pour ccft  effet:&  que 
voftre  Edit  de  pacification  ne  lera  de 
longue  duree.-plufieurs  qui  fattendent 
devoir  en  bref  quelque  changement 
leuent  la  tefte,  3c  fe  lâchent  la  bride  à le 
violtr.  Et  de  fait,  quelles  chofes  font 
cômandeesen  iceluy,qui  ayentiamais 
efté  obferuees  en  ce  diocefe  ? quelles 
chofes  y font  défendues, qui  n’y  foienc 
en  public,  3c  auec  toute  impunité  exe- 
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cutccs  l Nous  coulerons  par  ddîus 
pliifieurs  crimes clers  Sc  manifeftes56c 
qu’on  ne  peut  nier  (car  il  efi;  plus  expé- 
dient de  fe  retrancher  en  vn  argument 
ii  ennuyeux  6c  mal-plaifanr,  que  de  (i 
eflen-dre  de  peur  que  nous  ne  (oyons 
veusle  traiaerauectropdcdouleur  6c 
d’aireétion)  6e  toucherons  feulement 
les  plus  notab!es56c  defquclsles  infor^ 
mations  légitimement  faites  fontpre- 
femees  a vofh  e Maicfté. 

Déclarerons- nous  premièrement 
ou  les  affafsin.ars , 6c  brigandages  faits 
depuis  la  publication  de  vofîre  Edit 
dedans  le  plat  pays  :ou  les  mefehanee- 
tez  qui  ont  eôé  commifes  dedans  la  vil 
leeSans  doute  les  aflafsinats  (ont  plus 
griefSjCruels»  6c  infupportables.  Que 
pleuft  à Dieu  que  nous  les  peufsioris 
diftinguer  par  cdle  rcmonftrance  en 
au  cane  de  manières  qu’ils  ont  crie  fc> 
parez  6c  de  temps, 6c  dclieux,6c  de  per 
ionneSj  Pour  les  vous  teprefenter  en 
tous  leurs  genres,  autant  indignes  &c 
inhumain$,qiwls  appareillent  en  tou- 
te la prouincev  Mais  de  quel  aiïtfsmat 
ferons-nous  premièrement  la  plaintes 
Ccftay-cy  pour  le  temps  qu’il  a 'cité; 
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commis, requiert  d’eftre  le  premier  dé- 
claré, 

d^sîeur  ^âçois  de  Fengerais  Sieur  de  Mar- 
de  Mardi-  cilly , gentilhomme  de  bonne  famille, 
ly  , & de  honoré  des  fens^bien  aimé  defes  voi- 

feruheur?  ^WSj  ^ c^cr^  POUr  & VCÏtU  de  TOUS  , fur 
l’affeuraoce  qu’il  auoir  que  voftre  Edit 
de  pacification  feroit  inuiolablement 
obferué,fe  retira  en  fa  maifon  de  Mar- 
di! y quelque  remps  apres  la  publica- 
tion dhceluy:  pres  de  laquelle  le  neuf- 
reme  tour  d’Auril  enfuyuât  il  fut  cruel- 
lemét  afiafsiné par  vne  trouppe  de  vo- 
leurs , oC  affafsinateurs  ordinaires  qui 
partirent  delavilledu  Mans  , de  pro- 
pos délibéré,  pour  ceft  effet.  Quefon 
fang  efpandu  eufl:  eflé  la  fin  de  leur  in- 
humanicé.ll  ne  le  fut  point.  La  cruau- 
té peut-elle  feflendre  outre  la  mort? 
Entendez  le  reffe  ,f5il  vous  plaift , Sire, 
£>C  vous  orrez qu’ouy-  Carne  fecon- 
tentans  de  lauoir  déchiré  par  pièces, le 
trainerent  nud  couuert  defang,  &:  de 
playes  à la  porte  de  fâ  maifon,pour 
l’expofer  en  fpeftacle  horrible  aux 
yeux  de  fa  femme.  Et  pour  toufieurs 
adioufter  crime  fur  crime,  SC  entaffer 
plufieurs  meurtres  les  vns  fur  les  au- 


très, pillèrent  la  maifon  de  routes  cho- 
fes quils peurent emporter  8c  trouuer: 
mirent  la  poure  8c  defolee  DamoifcUç 
en  chemife  , 8c  tuèrent  en  fa  prefence 
trois  de  les  feruiteurs . Cefte  fureur  eft 
fi  horrible  quelle  ne  fe  peut  comprenT 
dre, moins  exprtmer.toutesfoisli  nous 
la  mettons  en  contrepoids  auec  celles 
quilafuy  tient  elle  eft  des  plus  légères. 

V oici  vn  autre  exemple  autant  m- 
folët  8c  dcfefpere,cncores  qu  il  nefoic 
remarqué  de  tant  de  fang.  René  d’Ar-  ^fsm« 
genfon Sieur d’ Avoines, gentilhomme  d’AuoîRci 
riche , 8c  honorable , fe  retirant  apres 
foupper  de  la  maifon  dcThibaut  Bou- 
iu, Sieur  de  Verdigny  (qui  à la  grande 
8c  euidcnte  rùy  ne  de  fa  Patrie, comme 
l'experience  de  tant  d’iniquïtez  quiy 
régnent  le  môftrent,  8C  pour  auto  ri  fer 
les  méchans,aefté parfupprefsion  fol- 
licicee  fous  couleur  qu’il  eft  de  la  Reli- 
gion reformee,priue  de  fon  eftat  de  iu- 
gc  criminel)  fon  voifin  accompagne 
d’vn  de  fes  freres,8£  d’vne  Tienne  fepur, 
aucc  leur  train  ordinaire,futfur  leche- 
min  meurtry  de  plufieurs  epups  dou- 
ze iours  apres,par  des  meurtriers  fortis 
exprès  de  la  ville  du  Mans:en  laquelle 
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Triophe 
<ks  de- 
pouillesdu 
Sieur  d’A- 
uoines. 


MafTacre 
du  Sieur 
de  la  Fon- 
taine, fa  fé 
me,foH  1er 
tuteur  8c 
vn  chien. 


apres  fanoir  maffacré , dépouillé  nud, 
&c  donné  en  proye  aux  chiens  3c  aux 
bifeaiiXjils  fe  retirertnnpour  y trioi 
plier  publiquement  5 3c  eniaprefence 
d’aucûs  des  Magiitrats^dc  Tes  dépouil- 
les. b t n eurent  différent  cmr’eux,  que 
pour  rhonneur  qu’vn  chacun  i’aitri- 
buôitdauoir  exercé  plus  de  cruauté 
quefon  compagnon  en  ce  piteux  car- 
nage. Et  fc  vabtbiént  plus  împadem  - 
meut  de  leur  in  h amanite,  cm’ vn  home 
paifible  ne  feroit  de  fon  humanité. 
Voila  vn  crime  horrible. 

Oyez- en  vn  autre  de  ce  genre  s le- 
quel pour  fon  indignité  ne  peut  eftre 
teu , ny  déclaré  comme  il  appartient 
Car  tome  il  a prias  fa  nîiiTancé  d’vne 
fureur  brutale  3il  féft  accreu  par  vue 
aurficé  incrdyable  , &:  a efté  exécute 
par j^fré'rfgéîîélîfpjefèe.-Ican  delà  Fôn 
rainé  qui  de  fes  premiers  ans  auoït  fuy- 
ui  vos  ordônanceSjfeftanr  retire  apres 
la  publication  de  là  pàix  dedans  fa  mai- 
fon  en  la  parroiife  de  Chahaignes  fur 
le  i.iôu’r  de  May  enfuyuaot  a (siégé  de 
îiuir?pnns , ^érraïnê  par  force  hors  de 
i\  maifcm  Sa  femme  groffe  de  fept  à 
huit  triois'  ialbùze  de  la  vie  SC  du  faluc 
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de  fon  mary /ans  auoir  efgard  à l’indf- 
fpoimon  de  fa  gFdfiefTe  ,icfuyuu;pouf 
rempefe hcr/il  luy  effort  poisible,  3c  fi 
1 a v o lo  n t é d e D i e u 1 e p e r m e 1 1 o i r,ce  q u i 
arriaa  depuis.  Que  pen  fez- vous,  Sire, 
que  nous  voulions  dire?  pieu/!  a Dieu 
où  que  ce  fait  exccrahle  nefufi  a due* 
nu , où  que  nous  cuisions  l’cloquence 
telle  qiul  la  faut  pouf  le  bien  dedôirei 
L’ayâns  trainc  près  d’ vn c fo fie “en la- 
quelle les  laboureurs  des  champs  .pro* 
cliains  tirent  là  marne  pour  engraifièi 
leurs  terres  ,1  il  y coupperent  la  gorge, 
~3c  qui  plus  efl(chofe  horrible)  la  pourè 
Damoifelle  qtfi’àppçl'loirles  tenebres 
de  là  nuir,&  les  eftoiîles  en  tefmoigna 
ge défiant  Dieu,  canne  celle  inhuma- 
nité' mafiacree  avec  vn ieruiteur, 

voire  vn  petit  chien  qui  la  & y uo  i i n e 
peut  euiter  les  partes  cruelles  de  Tes  be- 
lles furieufes.  Q ue  (i  la  nuit  qtu  a veu 
c cil  e cru  a ü te  /a  cei  re  q u i f a p o r t c c , la 
folle  qui  a ferai  de  fcpalchre  à ces  pa- 
rues perfonnes  n’en  requcroîentuifti- 
ce  auec  nous,  nous  mofenôns,  comme 
cftânt  de  fa  nature incroyable  h décla- 
rer a vofire  Maieflé.  Plufieurs  affafsi- 
nateurs,  3c  voleurs auoient  durantles 
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troubles,  à renuie  Fvn  de  Fautre , h\% 
vn  nombre  infini  de  membres  particu- 
liers en  celle  prouince  : mais  que  d’vn 
feul  coup  ils  en  enflent  faits  deux , il  ne 
eftoiteneoresauenu.Àulsi  ont-ils  vou 
Ju  en  exécutant  ce  fait  execrable  , faire 
cônoiftre  qu’il  n’y  a perfonne  fi  fainte, 
innocente,  6c  cachee,à  laquelle  de  pro 
fefsion  ils  nefacent  la  guerre.  Que  fi 
la  garde  du  ventre  de  la  mcre,qui  a ler- 
uidefcpulchre  'arenfantjn’eft  allez  feu 
re  pour  le  defendre,  ou  pefez-  vous  que 
les  autres  peuuent  eftre  en  feurete'. 

Nous  vous  fupplions,Sirc,d’enten- 
dreencores  ceftuy'Cy,d’vnc  mefmepa 
tience  que  les  autres. Charles  du  Breil, 
Meurtre  Sieur  de  Rippc , lieutenant  du  Preuofi: 
ae Charles  proujncjâj  de  ce  pays, de  b5ne  6c  hon- 

Sieur  de  Hc  famille , bien  eltime  de  toutes  pc  r- 
Ri|>pe.  -fonnes  de  vertu  8C  qualité' , fut  le  xv. 
iour  enfuyuaatmalîacrê,  en  vn  grand 
chemin, près  fa  maifon.de la  Roche, fî- 
tucc  en  la parroifle  de  Pruille.  Et  cer- 
tesileft  impofsible  que  ces  monfires, 
qui  fous  la  forme  d’homes  ourrepafset 
la  fureur  des  Tigres,  ne  fautent  dc.iour 
cniour,dVnc  cruauté' en  vne  autre. 

Ioachimde  Boif-Iourdan  accom* 


pagne  d’vn  grand  nôbrc  de  meurtriers 
(qui  durant  les  troubles  auoient  fous 
fa  charge,  comis  ccfte  cruauté  horrible 
demaffacrer  deuxenfans  du  premier 
mariage  de  la  femme  du  Sieur  de  Vau- 
geois,aagé  l’vn  de  dix, 8c  l’autre  de  don 
ze  ans,  pour  faire  tôber  leur  fuccefsion 
paternelle  es  mains  d’vn  de  leurs  com- 
pagnons) apres  auoir  fait  monftre  en 
plain  marché , 8c  à enfeigne  déployée 
dedans  le  village  de  Boere, meurtrit  de 
fes  propres  mains , le  xxi  j.  iour  de  I ail- 
lée enfuyuant,Iean  de  la  Noue,  auquel 
apresfa  mort, il  fift  donner  plufieurs 
coups  de  dague  dedans  l’eftomac  par 
vn  fien  ncueu  aagé  de  quatorze  à quin 
ze  ans , pour  luy  rendre  le  fang  8c  les 
meurtres  plus  familiers,  8c  pour  de  fes 
premiers  ans  l’acharner  corne  vn  ieunc 
dogue  d’Angleterre. 

Jean  Guillon  Sieur  du  Vau, habitat 
du  Chafteau-du  Loir  , fut  le  fixtéme 
iour  d’Aouftenfuyuantaflafsiné  en  la 
parroiffede  Diflay,pource  qu’il  faifoit 
profelsion  de  la  Religion  reformee. 

laques couppé  fuft,prcfque  en  mef- 
me  lieu , meurtri  peu  de  iours  apres, 
pour  pareille  caufc 


Cruauté 
infigne  de 
Joachim 
de  Boif- 
Iourdan, 
& de  fes 
foldats. 


Meurtre 
de  lean 
Guillon 
Sieur  du 
Vau. 


laques 
couppé  af 
falsiné. 


la  yefue 
JViyrwere 
ruaûacree 


1,‘avefuc Mymer  fut 
auec  fa  chambrière, de  fa  m: 
en  la  paroi  fie  de  faine  Sauu< 
îqurs  apres.-.-  . 


sueefa 

briere. 


âffacreq 
e,tNC  fa  maifon  pillée, 
de  faine  Samieur  ;peu  de 


“MaiTacrs  Marguerite  de  Hurtelou  vefaeda 
dehdams ^kor  ("e  Guvnandierc  (de  laquelle 
debGuy-  au  parauanvie  nô  dloit  congneo  pour 
nandierc,  .fa.vertu  en  toute  la prouincc,  Si  main- 
eii  fans , & * en  an  tco  ngn  eu  de  to  u s pour  1 mil  g n c 
deux  châ-  aOafsinar  duquel  on  a vie  contre  elle, 
bricres.  ^ soqtc  ia  fam.ille)füt  ie  vingxqnatné- 
xne  io:ur  d’0£tobrë  dernier  m alfa  créé 
en  ta  maifon  des  Canes  , fîtuee  en  la 
parroiiledc  faine  Georges, auec  Char- 
les fon  fils , a âgé  d’onze  à douze  ans, 
Foy , Julienne,  6e  Efperance  fes  filles 
{lapiusaageedeïquelies  n’auoic  enco- 
res  attaiot  laage  de  dixlurie  ans)  de 
deux  chambrières.  Dieu  tout  paillant, 
de  quelle  aureiüe  .pouuez- vous  ouyr, 
de  quelle  pauëcc  poiiuez-vous  (appor- 
ter vnc  telle  &. fi .fan glante  boucherie 
de  tant  de  perfonnes  innocentes  ? Ne 
vous  rcp-refencczr.votis- 'point  déliant 
Jes  yeux  celle. tragédie  horrible,  necef- 
faire  toutefois  pour  èfmouiioir  voftrc 
çfptk*  Ne  voyez  vous  point  auec  c£* 
froy Sc  dion  u cm  eut , les  bourreaux 
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execrâbîes , coupper  la  gorgei  la  me* 
rc  à lüy  tirer  cinq  coups  de  piftolles  de- 
dans les  mamelles  , brûler  les  pieds 
les  mains  à Foy  la  plus  aagee  de  Tes  fil- 
les 3 pour  luy  faireaduouer  ou  choient 
les  deniers  que  fa  mere  auoit  reccus 
pour  vn  retrait  lignager,  qui  auoit  cfté 
exécuté  fur  elle, quelques  iours  au  par- 
âuant?Ne  les  voyez- vous  pointée  maf 
facréfair,&:  la  maifon  pillee,mcne-r les 
pourceaux  dedans  la  maifon  , &c  les  y 
enfermer  pour  leur  faire  manger  tous 
cespoures  corps  morts  ? O cruauté  di- 
gne d’efire  déplorée  non  feulemec des 
hommes  : mais  des  flots  impétueux  de 
la  mer,  ôc  des  plus  durs  rochers  1 C’eft 
violence  d’entrer  à main  armee  , SC  de 
nuitjCn  vne  maifon  : c’eft  fureur  d’où*- 
trager  ceux  qui  y demeurêr.de  les  tuer 
c’eft  aflafsinat  : que  dirons-nous  que 
c’cft  que  de  coupper  la  gorge  à vne  po- 
ù re  vefue,8c  à toute  fa  famille?  Certes 
il  n’y  a point  de  nom  qui  puifle  expri- 
mer vne  telle  rage  : qui  eft  la  plus  fu- 
rieufequi  fc  puifle  remarquer  de  mé- 
moire d’hômes.N’eftimez-vous  point. 
Sire,  que  Dieu  requerra  en  fort  iuge- 
ment  ce  fang  innocent  de  vos  mains, 
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qu’il  aucit  mis  (cômc  toute  puiffance 
vient  de  fa  main)  fous  la  ptotcâion  3C 
cîefen fe  de  voflre  courône,  Il  vous  laif- 
fez  impunis  ceux  qui  Font  auec  vu  tel 
débordement  tpandu? 

Loys  Da-  Loys  Dagues  portier  de  la  ville  du 
gués  por-  Mans  j h plus  feditieux  mutin  qui  loic 

tieuxinll-  cn  vefire  Royaumc5fou$  couleur  d’vn 
g«e.  decret  de  prrnfe  de  corps  fi(l  afsiegcr, 
au  Chaflcau-du  Loir  par  des  beliftres 
qui  le  fuyuent  ordinairemêt  en  armes. 
Meurtre  je  xkvÜ|  de  Mav  dernier,  la  maifon  de 

du  Sieur  . * ' , 7 _ 

de  la  Gan  Ipaphim  Frouit  Sieur  delà Ganguiere, 
guîere.  Archer  de  la  compagnie  de  munfieur 
le  Maréchal  de  Vieilleville:  ayans  for- 
ce laquelle, tirèrent  trois  coups  de  har- 
qjLiebouzc  dedans  le  ;it  defa  fcmme,ac- 
couchee  du  îour  precedentrpuis  le  maf 
facrerent  deplufieurs  coups  de  piftol- 
les*8c  apres  Fauoirfoulle  auecles  pieds 
delFus  vn  monceau  de  pierres  affemblé 
à la  porte  defa  maifon  3prins  fon  che- 
ual  Sc  fes  armes  : le  trainerent  parles 
jambes  le  long  des  rues , par  le  côman- 
dement  du  Maçon  capitaine  chauffe  - 
tier  &:  goimerncur  du  Chaftcau-du- 
Loir,6c  Feftcndnâ  autrauers  d’vn  pe- 
tit ruxffcau  , qui  feparele  Chaflcau  du 
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villâge,pour  leur  teruir  de  planche  : 8c 
finalement  luy  coupèrent  les  aurcillcs, 
8c  les  portèrent  en  la  ville  du  Mans, 
pour  certifier  ce  bourreau  portier  de 
leur  exploit:  qui  eut  fçfpric  compote 
d’vne  telle  difTolutioi^qu’il  les  feftoya 
publiquemét  à leur  rerour,  8c  leur  don 
na  le  prix  du  cheual  8c  des  arme$,pour 
leur  falaire.  Que  fi  quelque  peintre 
cxcellentvouloicreprcfenter  a*u  vifvn 
ade  dVncméchancecé  infigne,  Sc  ex- 
quifecruauté,pourroic-il  en  tirer  au- 
cun trait  qu’il  ne  foit  en  celle-  cy?pour- 
roit-il peindre  to*  les  traits  qui  y fontî 
Mais  que  ferons-nous  maintenant? 
carayans  employé"  toutes  lesparolles 
defquelleson  fe  peucferuir5pour  decla 
ïer  quelque  cruauté , au  difeours  de  tac 
de  meurtres,  nous  n’auons  pas  preueu 
pour  vous  retenir  par  la  diuerfité  de  no 
ilrcoraifonde  referuer  les  plus  afpres, 
8c  violctes , pour  vous  en  exprimer  va 
entre  lcscrueîs,le  plus  cruel, Sc  qui  co- 
prêt  en  foy  toute  la  cruauté  des  autres. 
Toutcsfois  nous  nous  trauaillons  fans 
caufe-car  la  feule  Sc  fimple  déclaration 
du  fait , à de  foy  allez  de  force  pour  fe 
faire  entendre, Sc  perfuader  à tous  ho- 
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mes  , qui  ont  quelque  fcntimfnt  d’hu- 
manité. 

Maturin  Mathurin  Chaffebeuf,fous  pretex- 
chaflebeuf  te  d’accorder  auec  luy  d’vn  procès,  lut 
enuoye quérir  auec  fa  femme, 8ç  faille 
crueliemét  en  la  mailo  de  Laubier,  le  dernier  iout 
meurtris.  {j£  juin  prochain  : Si  apres  auoir  en- 
uoyê  quelques  foldats  fur  le  chemin 
pou  rie  maffacrer , fut  renuoyé  fur  le 
foir,&  arriué  qu’il  fut  près  d’vne  croix 
plâtee furie  chemin, trauerfantdeLau 
hier  au  village  de  Grès , fut  prins , 88 
harquebouze  auec  fa  femme  8c  la  fille, 
auec  vn  cry  épouuantable  a tous  les 
voifins, contre  la  croix.  Ilreftqit  feule- 
ment ceft  exemple  de  cruauté  en  cefte 
prouincc.  Que  fi  1e  fondement  de  la 
religion  Romaine  eft  afsis  fur  le  fang, 
& les  meurtres , à tout  le  moins  pour 
ne  le  démolir  point , ils  deuffent  auoir 
eu  la  deuotib  de  la  croix  de  bois , qu’ils 

baifent  8c  adorent  plusrecommandee, 

&c  ne  la  plus  faire  feruir  de  gibet.  Ne 
craignent  point  les  meurtriers  que  la 
croix  les  acculé?  Ne  tremblët-ils  point 
de  voirdeuant  leurs titanniques  yeux 
les  tenebres  horribles  d’vne  tât  cruele 
nuit?  Quel  lieu  tât  det diable  les  pour- 


21. 

ta  cacher  8c  retenir>QuelSchytetant 
barbare  les  pourra  iaroais  voir  fans  plo 
rer,&:  gémir  ? Ces  meurtres  Si  aflabi- 
nats , Sire,  vous  font- ils  nouueaux,  ou 
fi  vouslesauez  autrefois  entédusîNo’ 
craignons  ne  vous  en  auoir  déclaré  en 
lî  grand  nombre , que  vous  en  fçauez 
défia,  fie  lommes  certains  d’en  auoir 
vérifié  par  informatiôs , 8c  tefmoigna- 
ges  irréprochables , qui  ont  efté  com- 
mis  en  cc  pays  depuis  la  publication  de 
voûre  Edit  de  pacification , plus  que 
nous  n’en  auons  touché  cy  deffus. 
Quand  toute  la  prouince  fe  fufl:  expo- 
fee,aucc  toute  impunité3àla  fureur  des 
meurtriers  pour  cftre  maffaerrej  ne 
dcuroyent  ils  pas  eftre  contcm>  Ne 
deuffent-ils  point , atout  le  moins  a 
noir  retiré  leurs  coufteaux  de  la  gorge 
des  hommes  vertueux  &C  paiûblcs:  de 
l’eftomach  des  femmes  chaftes5&:  ho- 
neftes  : 8c  du  cœur  des  enfans  foiblcs 
Sc  innocens?  Que  fiquelqu  vn  ne  fc- 
ftonne  de  tâtde  meurtres  particuliers, 
nous  n’eflimons  point  qu’il  prenne  cô 
miférationa  de  la  defolauon  entière  de 
tout  v off  re  Royaume,  O ma  Ihcu  rende 
prciiince  qui  a engendre  des  V iperes 
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qui  te  mangent  les  entrailles,  5c  meur~- 
triiFent  tant  de  perfonnes  notables, qui 
te  pouuoient  confeiller,  5c  fecourir  en 
temps  de  paix,  8e  de  guerre.Ncus  efti- 
monSjSirCjqü’il  eft  befoin  de  modérer 
vn  peu  noftre  ftiîe,  5c  tems  de  fortir 
hors  de  ce  genre  de  mal  (duquel  pour 
ienombredes  meurtres  qui  fe  prefen- 
tent  encorcs  deuâc  nos  yeux,  il  eft  plus 
difficile  de  trouuer  la  fin  que  le  corn- 
mencement)pour  toucher  en  briefks 
pilleries  &brifemcns  de  maifons,  les 
feditions,  excez,  meurtres,  les  violemcs 
de  fêmes,  Zc  les  rifees  publiques  qu’ils 
font  de  vos  Edits  dedans  la  villcidc  la- 
quelle quand  nous  ne  dirions  finon, 
qu’elie  cfi  abandonnée  de  fes  premiers 
citoyens,  oouseftimerions  auoir  aiTez 
declare'lamifere  incroyable  qui  y re- 
gne,auecplusdedcsbordement,  5c  de 
licence,  qu’en  tout  le  refle  devoftre 
Royaume. 

paierie  «le  Pour  le  premier  genre, cefl:  a£tc  me- 
^e^Ta-  r*tec*e  o’cftre  point  oublié.  M.Iacques 
ron.  Taron,lieutenâc  generalde  cefte  pro- 
uince , quelque  tems  apres  la  publica- 
tion de  voflre  Edit, accompagne  d vn 
grand  nombre  de  voleurs  en  armes. 
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força  de  nuit  la  maifon  de  Iacques  Pel- 
Mon  Sieur  de  Bouchcdiaigne5quimcf 
mes  durant  les  troubles  derniers  ne  fut 
onques  fubçonne'  de  porter  armes. 
Pourquoy  eftendrons  nons  l’indigni- 
té' de  ce  fait  en  longucsparolles  ? 11  fut 
pour  euiter  leur  fureur  contraint  de  fc 
ietter  dedans  des  lati  ines3efqucllc$  to- 
bant,il  fourragea  grieuement  en  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  : 8C  finale- 
ment fut  pille'  de  tous  fes  bies.  Etpour 
auoir  ce  iufte  exploit  clic  authorife  par 
la  prefence  de  ce  bon  iuge  (de  lafuffi- 
fance  duquel  nous  nous  rapportons  au 
iugement  de  mefsieurs  de  voftre  cofeil 
priue , pour  l’auoir  veu  8c  ouy  : 8c  fî 
pouuons  dire  fans  luy  faire  iniure5que 
les  plus  fages  8c  dignes  iuges  de  vofirc 
Royaume/ont  ceux  aufquels  il  reflem 
bit  le  moins)  vn  grâd  nombre  de  mai- 
fons  a efté  publiquement  8c  au  milieu 
de  la  ville,  brife  8c  faccage'.  Et  pour  de 
plufieurs  femblables,en  ce  gere  de  cri- 
mc3en  allcgucrquelques-vns. 

LesmaifonsdeSimon  le  gendre vo 
ftre  aduocat5D’Euphrafe  flotte'  voflre 
procureur  en  la  Preuoflê,  de  Guillau- 
me Troullart  Sieur  de  Monchcnon, 


Brifemens 
& faccage- 
mens  de 
maifons 
dedans  la 
ville  dti 
Mafcs. 
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des  Sieurs  de  la  Cohue , &:  du  Plefsj^ 
d’Eftienne  Trippier5Martin  le  Breton., 
ProthâisCoulon  , Pierre  Champion, 
Samfon  Meciriier^d’Àndré  Simon, tous 
bons  8c  notables  boürgois,  la  maifon 
delà  vefue  Chenaye  , 8c  celle  de  Iean- 
Felix  îe  ne  T rouJlart  brifee  à coups  de  harque- 
çhefncpro  bouzes  en  laprefettee  de  maiftre  Félix 
Went  l&  Ie  Cliefne  voftre  procureur  (qui pour 
feditîeux.  les  violentes , Sc  fdtietifcs  pourfiîittes 
qu’il  fait  ordinairemet  contre  ceux  de 
la  Religiorgôc  fes  comrauentions  ma- 
nifeftes  à vos  ord5nances,a  cftê  depuis 
la  publication  de  voftre  Edit, condem- 
né  par  logement  cônrradidoireaen  vo 
lire  donfeilpritié,8c  en  fa  prefence  aux 
dépens  de  Renéde  Langlee  Receucur 
de  voftre  gendarmerie, pour  Panoir  en 
mefrne  inftance  5 8c  pour  faits  plaine- 
ment  efteints,8c  aftbpis  par  la  déclara- 
tion delapaix,pourfhyui  criminelle- 
ment en  qualité  de  partie  eiuilc,de  prô 
cureur  de  Roy,8c  de  luge) 8C  vn  nom 
bre  infini  d’autres  defqiielîes  Ion  n’a 
Ambrafe-  pcucncores  informer  ,1e  témoignent 
ment  de  la  plus  qu’il  ne  feroit  bcfbin.Qu_e  dirons 
marchan-  nptJS  cic  la  boutique  de  Iean  Hautin, 
Hautin!**  laquelle  a cftcpilkc  le  xx  iour  de  loin 
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dernier: & vne partie  delà  marchadife 
cmbrafce  à la  porte.  Et  à la  plainte  qui 
en  fut  faite  par  le  poure  marchât, riche 
en  tous  autres  biens  d’vnc  femme , 8c 
■defept  enfans,à  maiftre  Chnftofle  Pe- 
rot,vofi:re  Sénéchal  , il  renuoya  ce  ne-  de  iuftice* 
goce  au  Bailly  delaPreuofté,comme 
‘fil  euft  efié  que/lion  d’vn  fimple  fait  de 
police  de  ville.  Et  certes  cefte  rcfponfc 
eftoit  digne  deluy  , veu  qu’il  auoit  efté 
fi  impudent,  que  de  iurer  quelque  iour 
auparauant  en  la  prefence  de  plufieurs 
des  plus  notables  bourgois  8c  officiers, 
qu’il  aimeroit  mieux  cfire  ladre, que 
d’exccuter  aucune  chofequi  apportait 
quelque  faueur , ou  repos  à ceux  delà 
Religion:  8c  qu’il  efperoit  que  les  iüge- 
mens  donnez  par  contumaces  contre 
eux  durant  les  troubles, feroièt  aétuel- 
lement  exécutez  deuant  que  l’an  fuit 
pafie.  Que  fil  eft  befoin  de  parler  de 
leurs  feditions , ne  font- ils  point  allez 
publiquement, de  maifonen  maifon, 
pour  exciter  le  peuple  à reprêdre  les  ar- 
mesÆt  pour  témoigner  les  excès  ordi- 
naires qu’ils  commettes , ce  fait  n’cft-  il 
pas  fuffifant  pour  les  conuaincre  ? Veu 
mefmcsque  le  poure  impuiflànt  au  tra 
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uail  pour  gaigner  fa  vie  j8c  l’éfant  mou 
rant  de faimsn’ont  lieu  de  feuretê  dans 
leshofpitauxpublicqs,  defquelsils  ont 
tiré  de  force, le  xxiiii.iourd’Auril  der- 
guîjjaûme  nier, Guillaume  l’Agneau  & fon  enfât 
^ffoo^n  P0Lirce  qu’ils  font  delà  Religiô  des  ont 
fant fouet-  battus  nuds  de  plufieurs  coups  de  ba- 
îex.  fions,  &:  de  fouets, & chaflezdelaville. 

Quel! les  lieux dediezàlafubuention 
des poures  leur  apportent  opprefsion, 
ou  fera  lapourcté  fecourue?Qjjiepen- 
fcrez- vous  d’auantage  II  nous  vous  di- 
fons  qu’ils  ont  chaffèen  armes  du  Pa- 
lais, 8c  en  laprefencedii  Magiftrat,lcs 
Sieurs  defainteBarbe,&:  des  Rochers* 
Gentilshommes  de  bonne  8c  ancienne 
familie:&:  qu’il  n’cft  entré  aucun  de  la 
NoblelTe  de  la  Religion  dedâs  la  ville, 
auquel  ils  n’ayentfait  quelque  violen- 
ce,ou  iniurc?  Quel!  quelques- vns  ont 
différé  d’y  aller  pour  y traiter  leurs  af- 
faires , afin  d’euiter  le  mal  qui  en  eufi 
peuarriuer  (corne  vous  fauez,Sire,que 
le  feul  contemnement  à vn  éguillou 
qu’vn  gentilhomme  bien  nay  ne  peut 
aifemét  fupporter)  8c  qu’ils  y ay  en  t en- 
voyé leurs  feruiteurs , y en  a il  eu  vn  de 
tous  qui  a’ait  expérimenté  leur  fureur* 
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ConfidereZjSire,  encores  cefl:  outrage 
dénué  de  toute  raifon, voire  de  feintife  . 

8c  difsimulation.  Sebaftien  Boiffeau  BoVea» 
marchand  , à Ton  retour  de  Brctaigne,  voilé  & 
fut  prinsle  xxv.  iourd’Auril  dedans  le  ^ter“g”ct 
Palais  par  des  voleurs,  8c  pendarts  qui 
tiennent  le  Chafteau.  Or  ignorant 
la  caufe  de  fa  prïnfe,refpodit  ce  que  Tin 
iure  du  temps  luy  pcrmettoit,&  ce  que 
la  defenfe  de fon  innocence  réqueroir. 
Quefils auoient  quelque  decret  cotre 
luy, qu’ils  le  prefentafsétau  Magiftrat, 
où  le  menaifent  dedans  les  prifons  or- 
dinaires,^ qu’il  elloit  prefl:  de  répôdre 
de  tomes  fes  aftions  deuant  fon  luge. 
Toutesfoisfans  auoir  égard  à fa  remon 
ftrance,fans  decret  ny  information,  le 
traînèrent , de  leur  autorité  priuee,  de- 
dâs  le  Chafteau,qui  leur  fert  de  retraire 
i ors  quils  ont  fait  quelque  volerie,  où 
quelque  meurtre.  Ain (î  voftre  Cha- 
fteau,Sire,quideuroitferuirdedefenfe  * 
à L’innocence,cft  maintenant  par  leurs 
méchancetez  plus  diffamé  de  fang  , 8c 
de  pilleries , que  la  cauerne  où  Cacus 
fut  tué, par  Hercules.  Et  pourretour- 
ner  d’où  noftre  propos  eft  party,  apres 
l’auoir  dépouillé  ôc  voilé  de  fon  man-  - 
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teau,  de  quelques  bagues  d or  & pier- 
reries,donné  fefl;rapade,niis  vne  pier- 
re en  la  bouche  pour luy  retenir  les  cris 
6c  la  parolle,  pendu  par  l’efpace  de  de- 
my  heure  par  les  épaulcs,le  deualerent 
la  corde  au  col  , dedans  vne  baffe  fofle, 
en  laquelle  il  fur  Fefpace  de  trente  heu 
res  fans  boire  ne  mâger.où  il  fut  de  re- 
chef voilé  de  tout  for  SC  Fargent  mon- 
noyé  qu’il  auoit,  par  Marin  Chalop- 
pin, desbonnes  Sc  louables  conditions 
duquel  nous  parleros  cv  apres. Safem- 
me , apres  feflre  par  plufieurs  fois  en 
vain  efforcée  a entrer  dedans  le  Cha- 
fteau,  fift  fi  plainte  à Simon  le  gendre, 
Fvn  de  vos  auocats , lequel  pour  le  de- 
uoir  de  fa  charge, Sc  félon  la  couftume, 
en  aduertiitincontinent  leLieutenanr 
ge  n eral  : e n 1 a prele  n ce  duq  uel  v n e par- 
tie des  voleurs  fetrouua  effrôtee  d’vne 
telle  impudence,  que  quclques-vns  af- 
feurez  fur  la  probité  du  luge,  oferécac- 
impofture  cufer  Voftre  aduocat,d’auoir  en  fa  mai- 
uocat  du  fon  le  marchât  duquel  il  faifoit  plain- 
Roy.  te:ce  qu’ils  efioiét  prefts  de  vérifier  par 
fix  témoins,  Sc  de  fait  il  y en  eut  aucuns 
de  fi  periures  (comme  ils  ne  font  con- 
science aucunede  deppofer  chofesfau- 
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fcs  contre  ceux  de  la  Religion , 3c  çfti- 
ment  par  çefte  infidélité,  3c  déloyauté 
contre  Dicu,&  leur  prochain,  mériter 
grandemét)qui!edepoferêc.  Le  Lieu- 
tenant coutesfoisfomoié  de  rechef  par 
voftre  Aduocac,(e  tranfporta  dedans  le 
Chafteau  , où  il  trouua  le  ponre  home 
prefque  demy  more.  Or  les  impofteurs 
&cfaux  témoins  voyansque  leur  me- 
châceté  cftoit  découuerte  en  toutes  les 
parties,  accourêt  en  tumulte  armez  de 
piftolles  3c  harquebouzes  dedâsle  Pa- 
lais, pour  y mafiacrer  voftre  Aduocat: 
ce  qu’ils  eufient  fait5fi  par  la  prouiden- 
cede  Dieu,iln’euft  trouué  i’vne  des 
prochaines  maifons  ouuerte  , où  ilfc 
fauua.  Qui  doute,  Sire , que  ceux  qui 
ont  oféiuïques  dedans  le  Palais  pour- 
fuiure  a main  armee  lVn  de  vos  offi- 
ciers ?facent  difficulté  d’y  commettre 
tout  ce  que  leur  fureur  leur  comman- 
dera? Que  fi  l’autorité  des  lieux  publi- 
ques eft  violee , la  demeure  inuiolable 
des  maifons  particulières  eft  encores 
moins  affeuree. N’ont- ils  point  grieue- 
me'ntexcedélexxij.  iour  de  May  der- 
nier îeanne  Hugere , Matthieu  Che- 
nayefon  fils,  Pierre  Papin , 3c  le  fils  de 

D iii 


30. 

Martin  le  Breton  dedâs  leurs  maifons? 
Que  fi  vous  trouue2  ces  exccs  horri- 
bles(comme  à la  vérité'  ils  font)quc  in- 
gérez-vous  fi  vous  entendez  qu’ils  ayéc 
; Meurtre  meurtry  à coups  de  piftolle,  lequatric- 

de  iean  le  me  lourde  luin  dernier  3leao  le  grand 
gran  * deuant  fa  maifon  : Sc  qu’ils  ont  depuis 
grieuemcnt  excede'  Iaquinc  Clement 

II)  fa  femtne5pour  fieflre  plainte  aa  Magi- 

flratdeh  mortdefon  mary? 

Venons  au  fixiéme  genre.  Rente 
Brûle  femme  de  René  Caillau , fut  le 
Inviolée!  xxx.iour  de  luin  dernier^battue  de  plu 
fieurs  coups , par  tous  les  endroits  de 
fon  corps,êc  apres  violee  en  la  prefen- 
ce  de  fon  mary  par  fepr  bcliftres(qui 
lot  de  la  garde  du  Chaftcau)  l’vn  apres 
l’autre-  Or  ce  fait  eft  de  foy  fi  vilain  &c 
impudent  que  les  belles  en  auroiene 
honte  : & toutësfois  quelque  plainte 
qu’il  en  ait  elle' faire  5 il  n’a  efté pofsible 
d’en  auoir  iuftice.  Deux  ioiïrs  apres  vne 
femme  vefuc  des  fauxbours  du  Pont- 
j yfouard  fut  pareillement  de  nuit  vio- 

! lee  en  fa  maifon. 

Noustoucherôsmaintenantle  der- 
nier genre.  Q^feft-ce  autre  chofe  de 
pendre  publiquement  deux  chiens  au 
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milieu  de  la  ville  , 8c  nommer  1 yn  Vi- 
gnôles  du  nom  du  Lieutenant  particu- 
lier , 8c  l’autre  Merlin  du  nom  de  lVn 
desMtniftresde  cefteprouince;&:  d’a~ 
uoir  remarqué  le  iour  que  ceux  delà 
Religion  fortirent  de  la  ville, par vne  Derifîoa 
aflemblec  d’hommes  mafquez,qui  me-  ^Edits, 
noient  des  icunes  enfans  déguifczenduiuy. 
religieufes,auec  des  geftes  fi  ords  8c  im 
pudiques,quils  enflent  fait  rougir  vne 
Heliogabale,  que  fe  rire  a bouche  ou- 
uerte,  8c  auec  vn  me'pris  defordonné 
de  vos  Edits?Or  toutes  ces  chofes  font 
publiques  8c  verifiees:  8c  toutesfois  les 
auteurs  d'icelles  viuetcncores.  Qu’ils 
viuét?qui  plus  eft  iLs  vont  la  telle  leuee 
par  toute  la  vi  Uc,  voire  dedâs  le  Palais. 
Congnoiflez-vous  donc  maintenant, 
Sire,quellc  pdte  règne  en  celle  mifera- 
bîe  ville:  8c  les  iuftes  caufes  qui  ont  c5- 
traint,par  necefsité  extreme5lespoures 
habicans  d ïcelle,de  fc  plaindre  de  iour 
en  iouràvoftreMaiefté?Vousauezveu 
l’affliclion,  8c  ouy  ces  iours  prochains 
en  voftre  confeil  ,les  iuftes  doléances 
de  plufieurs  de  vos  fuiets.  Mais  quels 
auez  vous veus , quels  auez  vous  ouys 
qui  fuient  trauaillez  en  tant  de  fortes? 
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Eft-  ce  le  fruit  que  vos  treshumbles5tref 
fideles,<Sc  trefobeiflans  fuicts,  &'ferui- 
leurs  3 cfperôient  cueillir  de  vos  Edits? 
Eft- ce  lefecours  qu’vne  ville  afsife  au 
milieu  de  voftre  Rmyaume  3peut  8c 
doi tefperer  de  vous,que  de  languir  in- 
ceffammenc  fous  le  pefant  fardeau  de 
tant  d’opprefsions  qui  l’accablent/ans 
eftre  déchargée  de  voftre  main  ? Mais 
d’où  procèdent  principallcmcnt  tous 
ces  defordres.  V ous  nous  aduertiffez  à 
propoSjSire^nous  fommes  prefque  ou- 
bliez de  le  vous  dire.  C’cft  que  ceux  de 
la  religion  Romaine  qui  ont  plus  d'au- 
torité en  la  iufticc,ont  moins  de  uoloti 
té  de  bien  faire, Se  moins  de  iens  8c  en- 
tendemét  : C’eft  qu’ils  carefTent  les  vi* 
ces,&:  fauorifent  les  plus  méchâs. C’eft 
que  les  ’Gouuerneurs  de  la  ville , font 
non  feulement  protefteurs , mais  au- 
teurs de  tous  ces  maux. Nous  parlerons 
premièrement  des  Officiers , defquels 
certes  , comme  dVn  autre  chenal  de 
Troye  , fortla  plus  grande  partie  des 
miferes  communes.  Car  fi  vos  Magi- 
ftrats  (que  pleuftà  Dieu  qu’ils  fulfenc 
par  effet  voftres  pourl  exceutiô  de  vos 
Edits,&:le  bien  de  voftre  peuple, corn- 


me  à faux  titre  pour  leur  ambition , Bc 
profit  particulier  ils  en  vfurpccle  nom) 
defendoiét  rinnoccnce,rcfiftoiet  pour 
1’autonce  qu’ils  ont  de  vous  àl’iniure, 
8c  conferuoientégallement  8c  auec  vn 
tel  foin  le  reposée  bien  8c  la  vie  de  tous 
vos  fuiets , qu’ils  nourrififcnt  les  trou- 
bles , 8c  procurent  la  ruine  8c  la  more 
des  plus  vertueux  8c  obeiflans5nous  fe- 
rions long  tems  a fouleriez  de  tous  ces 
maux.  Mais  delaconniuenee  8c  impu 
nite'  des  iuges , vient  la  defobeifiance: 
de  la  defobeiiTance^’audacc-.de  l’auda- 
ce,la  fureur:dc  la  fureur,  la  cruautcrde 
la  cruauté, les  afiTafsinats  8c  autres  exces 
quife  commettent  ordinairement  en 
cefte  prouince.  Qjjc  fi  entre  les  armes 
les  loix  ont  cfté  muettes 9 8c  les  iuge- 
mens  nuis , maintenant  que  les  armes 
cèdent  : qui  empefehe  vos  Magiftrats 
de  retenir  vos  fuiets  fous  l’obeiffancc 
de  vos  loix  ? Ils  paffent  toutesfots  tous 
ces  crimes  publiques  8c  irréparables 
fous  fiience: 8c  n’y  a outrage  tant  hor- 
rible, cruauté  tant  barbare,  iniurc  tant 
indigne  qu’ils  ne  fouffrent , fans  mon- 
ter mcfmespar  contenance  que  ces 
aftes  mci  bans  leurs  déplaifent,  Dieu 
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immortel!  quand  le  moindre  des  cri* 
mes  qui  fontordioairemét  commis  en 
celle prouince  y auroit  efte  fait , pour- 
roic  fauteur  d’iceluy  défendre  la  telle 
deuant  vn  iufte  iuge  ? pourroit  le  faluc 
mefmelcfauuer^en  vn  iugement légi- 
timé? Quj  peut  nier  que  toutes  ces  me- 
chancetez  foient  comunes  tant  à ceux 
qui  lesfont,  qu’aux  Magiflratsqui les 
approuuenr?  Pcuuent  les  Magillrats 
auec  plus  d’autonte' approuuervn  affaf 
finat,vne  volerie,vnc  (édition,  vne  ré- 
bellion^ vne  conjuration  côtrcle  re- 
pos public  d’vneCité,quedecongnoi- 
îlrc  6c  voir  au  milieu  du  Palais  l’affafsi- 
nateur,  le  voleur,  le  feditieux , le  defo- 
beiflant,  & le  coniurateur,  3c  le  lailfer 
impuni,  ou  pour  mieux  dire  rcntrerc- 
nir  3c  fupporterîPcuuent  ces  bons  Of- 
ficiers difsimuler,approuuer,oû  igno- 
rer ce  que  nous  difon$?Peuuent-ils  dif- 
fimuler  ce  qui  fe  fait  dedâs  leur  Palais, 
voire  dedans  leurs  fieges  en  lcurpre- 
fence?  Peuuent-ils  approuuer  ce  que 
tous  les  hommes  paiiibles,del’vne  3c 
l’autre  Religion, d’vne  commune  voix 
blâment  3c  detefient?Peuuct-ilsigno- 
rer  ce  que  toute  la  ville  voit; 3c  toute  la 


ptouince  congnoiiPLcs  plaintes  ordi- 
naires des  affligez , defquels  ils  fe  rienC 
publiquement,  font  allez  fortes  pour 
leur  arracher  toucecxcufc  des  mains. 
Toute  la  prouincefe  plaint  deuateux 
d’vn  cry  commumqu’ils  môftrentvne 
feule  pourfuute  qu’ils  ayent  ïamais  fai- 
te.Ainfilesiugemens  deffaillét,8c  non 
les  coulpables  aux  iugcs.ny  lesaccufa- 
tcurspour  accufer.  Mais  qaoy  ? pour- 
roient  condemncrles  Magiftrats  ceux, 
auec  lefquels  ils  tout  fufpe&s  d auoir 
focicté  du  crime  ? Nous  difons  vraye- 
mentfociere'.Ofcroient-ilsautrcmcnt, 
auec  vn  fi  grandblamc,  & danger  cer- 
tain de  leurs  vies  8e  de  leurs  biens , f’ils 
font  recerchez  de  ces  cliofes, fermer  les 
yeux  à tant  d’iniquitezicôtrc  vn  nom- 
bre infini  des  çommandemens  de  vo- 
ftre  Maiefte, contre  plufieurs  iugemés 
de  voftrc  côfeil,  8c  des  Commiflaires, 
Sc  cotre  la  vie  8C  lefalut  de  leurPatrie? 
Et  cncores  qu’ils  euflent  peu  mettre  en 
auat, quelque  couleur  d’excufe,de  n’a- 
uoir  puni , félon  vos  loix,les  premiers 
affafsinats  commis,  depuis  la  paix  (co- 
rne augouucrnement  public  faire  di- 
ftin&ion  dutems , qui  efi:  le  plus  fage 
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confeillcr  qu’on  puifle  âuoir,c’eft  cho- 
fc  de  grande  confequence)  confidercz 
toutesfoi'spour  ne  l’auoir  fane, en  quel 
abifmé  ils  ont  précipité' , comme  d’vu 
haut  rocher  , voftrceftat.  Voyez  com- 
me celle  peltc  de  carefler  les  vices,a  fait 
que  l’audace  qui  du  commencement 
(pour  la  crainte  qu’elle  au  oit  délire  pu 
nie  à ia  rigueur  de  vuftreEdit)cerchoit 
les  cachettcs,feft  mife  par  la  conniuen 
ce  des  luges,  publiquemêt  aux  chams? 
Poütioit-il autrernet auenir?ll  n’eftoic 
pofsible.  Caria  méchanceté  appuyée 
fur  l’authontê  publique , accroift  rouf- 
iours  de  mal  en  pis,iufqucs  à ce  qu’elle 
foit  paruenue  àfon  comble.  Etd’autât 
que  la  punition  des  loix  fc  retire,  la  li- 
cence de  mal  faire  Rapproche.  Q^uc  fi 
apres  la  publication  de  la  paix  ils  eufset 
fait  punir  les  premiers  perturbateurs, 
fans  diflinftion  ds  Religion, la  crainte 
euft  retenu  les  autres.  Diront-ils  qu’ils 
n’ont  ofé,pource  que  les  mutins  font 
les  plus  forts , leur  courent  fus , Sc  les 
menacent?  A qui  pourront-ils  perfua- 
der  leur  feintife  ? S’ils  ont  efté  quelque 
fois  menacez, où  ç’a  efté  par  intelligen- 
ce,où  fans  intelligcce:qu’ils  choififlent 


17 

lequel  des  deux  ils  iugeront  eftre  a leur 
auantage  ^ 3c  nous  n’y  contredirons 
point. Si  ç’a  elle  par  intelligence , pour 
couurirleuriniufttcedccdte  vaine  ex- 
eufe,  quels  cordeaux,  quels  gibets  leur 
peuuent  fulfire  ? Si  fans  intelligence, 
n’ont-ils  point  deuf’en  plaindre,  de- 
mander la  force  pour  y donnerordre, 
3c  fuir  à i’auenir  tels  perturbateiirs, co- 
rne ferpens  enuenimez?  Mais  tant  Pcn 
faut  qu’ils  layent  fait,  qu’ils  ont  refifté 
à tous  ceux  qui  fe  foiic  plainsdes  op- 
prefsionspubliques,deuant  voftre  Ma- 
icfté-.qu’ils  ont  requis  deuant  les  Corn 
miliaires , que  le  Preuoft  de  celle  pro- 
uince,  &:  les  archers  qui  aillent  fait  re- 
lie à la  violence  , fortifient  de  la  ville: 
qu’ils  ont  depuis  fait  fouldoyer,contre 
vos  EditSjàceuxdelareligiô  Romaine 
tous  les  mutins , pour  touliours  nour- 
rir 3c  échauffer  ces  viperes, dedans  leur 
fein,&:  entretenir  au  milieu  de  leur  vil 
le,  celle  ligue  feditieufe  3c  meurtrière, 
Quepeuucnt'ils  doc  mettre  enauatî 
que  le  Magillrat  ne  peut  vfer  de  Ton 
autorité, fur  ceux  qui  font  les  troubles, 
pource  qu’ils  difent  (ce  que  nous  ne 
croyons  poinc)qu’ils  font  aduouezpar 
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leGotmerneur.Mais  quelle  impuden- 
ce, ou  pluftoft  quelle  ignorance  ,con- 
jointe  auec  vne  méchanceté  infigne, 
cft-cequeccla?quefilaiufl:ice  ordmai- 
re^horsTexpcdition  des  armes,  n’a  au- 
torité far  les  faldats , quels  defordres 
feront  nous  c5traints  de  voir  par  tou- 
te la  Frâce?Ceft  au  Gouuerncur, c’cft 
au  Capitaine  de  punir  la  faute  corami- 
fc  en  la  faftion  désarmés^  dedans  les 
bandes , où  les  loix  (e  tailent  : mais  ce 
quife  fait  dedans  lesFalais  ,où  les  loix 
régnent , pourquoy  ne  ferai!  punipar 
leMagiftrat*  D’auantage  y a- il  chofe, 
pour  le  prefenr , ü pernicieufe  à voftre 
effa^que  de  n’ofer^pourla  crainte  des 
GouuenieurSjiuger  les  malfaitcursfo 
Jon  vos  loix?  Ce  que  nous  difons , non 
pour  abaiffer  rautorité  des  bons  Goti- 
uerneurs , qui  font  autant  où  plus  ne- 
ceffaùes, 5c  defirez  en  cçs  tems diffolus,, 
que  les  bons  Magiftrats:  mais  pour  ne 
cofondre  point  leurs  charges.  Car  en- 
Cores  qu’elles  tendent  à tnefme  fin, qui 
eft  de  vous  faire  obéir,  &;  conferuer  la 
focieté,  &c  police  entre  vos  fuiets,  fi  eft 
ce  qu’il  y a autant  de  différence  entre 
icelles  ; qu’entre  les  loix  & les  armei* 
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entre  ks  batailles  8c  les  Pa!ais,  8c  ne 
font,  en  ce  qui  concerne  leur  fimple 
exercice,en  rienfuiettes  l’vnc  à l’autre. 
Les  Gen-darmes  de  vos  compagnies 
fils  tuent  ou  pillent  quclqu’vn,fera-  ce 
àlcur  Capitaine  d’en  congnoiftre,  où 
au  Magiftratfil  n y a doute  que  c’cft  au 
Magiftrat.Et  voicy  des  voleurs, des  af- 
fafsinateurs,  des  pendars,  des  beliflres 
qui  ne  font  congneus  en  toutle  pays, 
que  pour  leur  feule  niéchâccté,  8c  des- 
quels le  nom  (nous  difons  deuât  Dieu 
diofes  véritables  8c  congneues)aupar- 
auantlcs  troubles, n'auoitencores  efté 
ouy  entre  les  voifins,  qui  meflét  le  ciel 
auec  la  terre , deuant  les  yeux  du  Ma- 
giftrat , 8c  dedans  les  Palais , 8c  il  fera 
doute  de  les  faire  punir  félon  vosloix? 
Qtfcft~ce  quefe  moquer  de  vos  Or- 
donnances,!! cela  ne  rcft?Qac  fi  nous 
les  preflbnsde  plus  pres,ils  confefferot 
que  nos  plaintes  font  véritables,  mais 
que  les  preuues  nous  dcffaillêt.Ec  pour 
vous  faire  entendre,Sire,rimuftice  qui 
fe  débordé  en  cecy  fans  mefure , il  cil 
certain  que  Taudace  des  méchâs  à ga- 
gné ce  point, qu’il  n’efi;  pofsible  de  vé- 
rifier la  plus  grade-partie  des  excès  que 


4°  * 

publiquement  ils  commettent , pour 
les  outrages  qui  ont  efté  faits  à ceux 
,qm  en  ontde'ppofé  iufques  aprefenc. 
J\inû  il  Pcn  trouue  en  grand  nombre 
de  i’vne  3c  dcFautre  Religion, qui  dé- 
plorent la  calamité  publiquc,mais  qui 
oient  mettre  leur  vie  en  danger  pour 
en  déppofer3il  Pen  trouue  peu.  D’auan 
tage3le  Magiftrat  feint  ignorer  ces  in- 
dignitezpubliques,àceque  par  fon  in- 
telligence , les  feditieux  euicent  la  pei- 
ne qoi  leur  eft  deue.  Et  eftant  ainfi  la, 
fureur  armee  de  l’autorité  publique, 
que  potiuons  nous  attendre  de  tour  en 
iour,que  nouueüçs  opprefsions? 

Ayans  parlé  des  Magtftrats,  le  lieu 
requiert  que  traittions  des  deux  petis 
Gouuerneursalternaufs,quicontreles 
Ordonnances  de  voftre  confeil , 3c  les 
i u g e m e n s d e s C o m m î fia i r e s , v f u r p e il t 
l’aurorité  de  commander  auxpertur- 
Indigne  bateurs  Sc  fedineux.  Ces  deux  Gou* 
gouucrne  uerneurs  de$  ni udns , Sire  3 font  lean 
]e^n&  Ma  Chaloppin  du  Pezat,  3c  Marin  C hi- 
rîn  ies  loppin  de  nature 3 comme  on  dit,  fort 
^salop"  fils.dc  façon  deviure  fondifciple,&  de 
volonté  ion  compagnon  , qui  ne  font 
fuyuis  3c  obéis  que  desplus  temeraires: 

a u (quels 
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aufqncls  ils  laifsêt  entreprendre  8c  cxx* 
curer  toutes  chofes  à leur  volonté.  Et 
combien  que  ccs  deux  vaillans  Capi- 
taines ayenr,  depuis  lapublitation  dé 
veftre  Edit*  cfté  acculez  tant  en  voftre 
confcil,  qucdeuantlcs  Commiffaires 
de  leurs  defobeiirarcces,côtraucntions, 
Bc  violences,  fi  eft-ce , qu'ils  n’eiit  peu 
efh-ç  amenez  a quelque  amen  de  me  ne, 
Q^fileuncônrckoèe  leur  euft  porte 
t c œ u ign  ag  d d c q né  1 q 11  e i n n o ce  certif- 
ient-ils ené^  d’acc  ulati  on**  en 
la  pciurfiiittedc  la  moindre  ddquelles, 
ilne  va  qluc  de  leur,  telle, la  ns  y rdpôüixî 
Qdcf.  ils n’cftoienc  perdus  Sc  defcfpeteZj 
hlm ffient- ils  regardé  à recompenfec 
leurs  méchâcetez  paiTees,  par  botisof* 
ficèsiOr combien  qu’ils  ayent  çespçr* 
fe&iohsfemhlabks,qu’iIs  ne  fauent  ny 
commander,  ny  obéir  : qu’ils  perdent, 
& gaftent  toutique  pour  leurs  malu.er- 
làtions,ils  ne  fauent  comme  retenir, ny 
comme  lâcher  leur  autorité:  quils  dé* 
plaifent  également  a ceux  qui  défirent 
viure  en  repos , de  quelque  Religion 
qu’ils  foiene.fi  eft-ce  que  feparémêt ils 
onrcômisdes  aâcs  dignes  de  leur  de-* 
gré,  defquds  nous  ferons  mention  en 
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peu  deparolles.  Nous  parlerons  pre* 
rmercment  des  cbntrauentions  , 5c  fu- 
reurs du  pere*Eft  il  croyable  qu’il  y aie 
homme  fi  effronté  ,qui  vfurpe  le  nom 
de  Gouverneur  de  ville,  cfïably  extra- 
■ordirtairemetpour  faire  cnr retenir  vn 
Edi^quifauorifec'gallementla  liberté'* 
ëc  le  repos  de  tous  les  citoyens, duquel 
cependant  toutes  lès  a étio  ns  fe  rappor- 
tent à ce  point,  d’empêcher qu e la méil 
leure,phis  honorable, 5c  obeiflantepar 
lie  ne'  i o u y fie  de  Texecurion  d’ideteyf 
Pourfuît-  La  pourfuitte  qu’il  a faite  contre  René 
te  iniuftc  deRichoc  Preuoft  prouincial  (gentil- 
chaloppin hormne  qui  Peft  autant  dignemet  po  r * 
tê en l’exercice  de  fa  charge,  que  nui 
autre)pour  luy  rauir  fon  eftat , en  rend 
témoignage  afieuré.  Que  ft  pour  fon 
profit  particulier, il  a môftré  le  chemin 
à quelques  mutins  , de  foppofer  aurc- 
ftablifTement  de  Iean  de  vignolles  (la 
rôdeur  5c  intégrité  duquel  eftcôgnuc 
par  toute  laParrie,  pour  n’auoir  enne- 
mis que  les  plus  médians, defquels  suf- 
fi de  longtemps  il  fcft  monflré,  en  iti- 
flice,  en nemy  pour  le  bien  public)  qui 
a peu  efperer  aucun  repos, d’vn  peuple 
enfeignépar  vn  teimaifire?ElV  ce  çftrc 
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Gouuerneur , pourtenirla  main 
a vos  Magiftrats , que  de  mcnaccrdcf. 
fus  le  pôcneuf René  Taron  voftre  an- 
cien aduocat , home  accompli  en  tout 
genre  de  vertu , quia  depuis  vir.0 
& plus, exercé  fon  eftat  fans  reproene: 

8C  depuis  auoir  voulu  outrager  Simon 
le  gendre  voftre  aduocat  pareillement 
(en  la  diligence  8c  fidelité  duquel 

les  oppreflez,de  l’une  8c  de  1 autre  ^ ^ 

ligion  ont  leur  recours)iufques  dedans  ciia^cz  ,je 
-le  parquet , pource  qu’ils  requeroienc  la  ville, 
que  vos  Edits  fulTent  entretenus, 8c  les 
auoir  finalement  contrains  d abandon 
net  la  ville?  C^qe  dirons- no  lis  dé  Lov  s 
No'iict  greffier  du  Preuoft  prouincial, 
lequel  il  a tiré  de  force  hors  le  Palais, 
pour  l’empécher  de  faire  l’exercice  de 
fon  eftat. Éft-ce  gouucrner  vos  fuiets,  contra- 
felon  voftre  Edit  de  pacification , que 
de  publier  long  tems  apres  la  publica.  Ioppîn> 
tion  d’iceluy  (contre  la  vraye  8c  îufte 
déclaration  qu’il  a pieu  faire  a voftre 
Maiefté , du  fidèle  11"  ‘“he  a re- 

ceu,dc  ceuxqu' 

fous  voftre  autorité  ,aeaans  o«wu», 

8C  Rouen)qu’ilslont  rebelles,  Scfedi- 
tieuxîQuef’ilcôfdTe  ces  chofes,  quelle 
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peine  eft  digne  de  fa  defobeiflance?S’il 
les  nie , il  fera  conuaincu  par  aéles  pu- 
bliques, 8c  légitimés. 

Parlons  du  fils,  lequel  pour  fa  fuffî- 
fàrice,  &:fongucexperiëcc  des  affaires 
qiul  traître  ordinairement  auec  les  pa  - 
ticiers  8c  rauerniers , a en  laage  de  xx. 
àhs,ëfté  èôftitué  en  eftac  8c  dignité  de 
Gouuerneur  de  ville  : duquel  quand 
nous  vous  dirions  feulement, Sire, qu'il 
occupe  le  fiege  du  luge, armé  d’vn  cor- 
felet  8c  de  piftolles,  dedans  lequel  il  pu 
blie  vri  nombre  infini  de  propos  impu- 
diques , fcandaleux  8c  feditieux  : nous 
eftimerions  auoir  aflfez  monftré,  corn* 
bien  en  cetems  miferablc  où  il  ne  faut 
que  la  moindre  occafion  pour  gafier 
tout,vn  tel  venin  eft  dangereux  au  mi- 
Marin  c^a  lieu  dVne  ville.  Qjie  fi  nous  âioutons 
ioppin au  qu’il  a cfiê  chef  8c  conducteur  d’vne 
ditioï le"  émotion  populaire  , dedans  le  Palais, 
vos  Magiftrats  tenasle  fiege,pour  ou- 
trager les  Sieurs  de  PofiTet, gentilshom- 
mes vertueux^  honorables  decepays; 
qu’il  conduit  par  la  ville, tous  les  accu- 
fcz,contre  lefquels  y a decret  de  prmfe 
de  corps,mefmespour  autre  caufe,que 
pour  le  fait  des  troubles  paffez  : qu’il 
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court  de  nuit  par  la  ville,  accompagné 
de  vingt  ou  trente  feditieux,  pour  faire 
routes  les  infoleces  defquslles  il  fe  peut 
aduifer  contre  ceuxdela  Religion,  qui 
n’accufcra  fa  rébellion  ? Mais  fi  nous 
vo9  difons,que  pour  émouuoir  le  peu- 
ple,il  fe  fait  traîner  à lés  complices, pac 
les  fauxbours  dedans  vne  charrette, &: 
contrcfaifant  le  Miniftre , qu'il  vomiil: 
ces  mots  exccrablescontrele  Ciel  (lef- 
quels  pour  leur  impiété  horrible  noflre 
cfpritrefufede  comprendre, nofere  lan 
guededire,  &c  noftre  main  d’eferire). 

Goitre  aide  foit  au  nom  de  Dieu,&;  de  Bîaphemc 
tous  les  diables  qui  ont  fait  le  ciel  3c  la 
terre  , aioutant  apres  plufieurs  autres  de  Marin 
propos  vilains,  3c  feditieux,ce  blafpher  chaloppîn 
me  execrable,  Bougre  Pere  éternel, 
quel  Oiagoras,quel  Epicure,qucl  Lu- 
cian , votre  quel  diable  encharné  dou- 
tera de  fa  co ndem nation? 

Nous  auons, Sire, déclaré  le  confeil, 
la  verru , 3c  la  diligence  des  Gouuer- 
neurs,8c  Magiftrats,Sc  vous eftsiléde 
iuger  au  nombre  defquels  vous  les  de- 
utz.cenir,ou  des  bons,oudes  mauuais. 

Or  nous  voudrions  pou  uoirdiffimuler 
cc  que  nous fommes  contraints  de  dire 
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en  armes, 


maintenant.  C’cft  qu’il  n’eftpoftibfe 
que  cefte  prouince  foit  en  rcpos,cepen 
dantque  l’Euefque  entretiendra , par 
fon  exemple , les  armes  communes  es 
mains  du  peuple.  W n ignorez  point, 
Sire5qu  il  n’y  a chofe  qui  excite  plus  Te- 
fprit  des  hommes , que  l’opinion  de  la 
Religion  5 quand  principallement  ils 
font  tenus  en  efperancc  par  quelqu’vn 
auquel  ils  ont  creance.  Adocle  peuple 
de  cefte  prouince,qui  voit  marcher  fon 
luefque  Eaefque  par  le  pays,auec  cent  cinquâ- 
tc  hommes  tous  piftolliers,où  harque- 
bouziers5cft  par  ce  deportement  pouf- 
fé en  e'motion^omme  vne  mer  agitée 
des  vents  5 &:  de  la  tourmente.  Qjue  fi 
depuis  fon  retour  du  Côcile(qu’ils  ap- 
pellent^ contenance  de  quelques  vns 
des  noftres  3 luy  peut  vray-femblable- 
mét  engendrerqueîque  défiance, nous 
ne  requérons  point  qu’il  marche  en 
qualité  d’Euefque , ains  en  qualité  de 
Capitaine  de  cinquante  hommes-d’ar- 
mes.  Mais  fi  au  contraire  toutes  nos 
actions  paffees  rafifeurét  aflez,  qu’il  fe- 
ra immortel  fil  n’eft  offenfé  d’autres 
que  de  nous,  quel  befoin  eft- il  d’allu- 
mer, par  fon  exeple,  vn  feu  pour  çftouf 
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Fer  lequel  tout  homme  de  bien  doit  rd 
lontaircmcnt  employer  le  Tes  biens  le 
fa  vie. 

Puis  donc  qu’il  n’y  a genre  de  crime 
qui  ne  foie  commis  en  cefte  pronince, 
le  autorité'  par  ceux  qui  le  deuroienc 
corriger, le  lai(Terez- vous,  auec  laruy- 
ncdetatdcpcrfonnes,impuni?  Voftre 
Noble  fie  ne  le  croit  point, Sire, car  elle 
congnotft , par  expérience , que  telles 
üppreffIons,pilleries,  inhumanitez,  le 
iniuflicesvous  déplaifét.Que  fil  plaift 
à voftreMaiefté  apres  plufieurs  appa- 
reils , qui  n’ont  dè  rien  feruy , guarir  la 
piaye,il  eft  ncceflairc  de  retrancher  l'i- 
niquité de  plufieurs,  par  l’exemple  de 
quelques  vus  : le  eft  plus  requis  en  vn 
téms  fi  corrompu , où  l’impunité  feule 
nourriûtantde  maux,  d’efirc  afpre,  le 
rigoureux  à punir  les  crimes, que  doux 
le  remis  aies  pardôncr.Non,  Sire,  que 
nous  voulions  aigrir  voftre  naturelle 
clemence  le  douceur, outre  l’equitédc 
vos  loix;mais  bien  defirons  nous  vous 
remôftrcr,en  touteobeiflance,quc  iuf- 
quesà  ce  que  vous  ayez  fait  ployer  le 
col  des  mutins , fous  l’autorité  de  vos 
ordonnances,  il  cil  autant  requis,  pour 
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Je  repos  de  voftre  c(îat  * dVfer  doit- 
cre  eux  de  langueur  d’icelles  5 qu’il  eft 
iufte  & raifonnable.  Car  celle  perfua- 
fion  tref  pernicieufe  cil  imprimée  de- 
dans l’efprit  deplufieurs3quine  defiréc 
que  noüudlecez,quda  plusgrâde  force 
(c’eft  à dire  la  plus  feditieufe5-8e  moins 
obeifiante)  cft  fup  portée  : que  les  cm 
mes  auouez  par  ceux  qui  commandât 
es  prouinceSjfonc  dilümulez,&:  que  de 
îour  en  iour  on  en  voit  nouucaux  exe- 
pies.  Que  fi  celle  opinion  fiaoaixe  plus 
outre, quelle  eftimez  vous  qù’err  pour- 
ra efire  l’ifiue?  QuelquVn  nous  dira 
quïl  eft  expédient  pour  le  gouuerne- 
ment  d’vn  eftat, de  porter  le  maiqiron 
ne  peut  ofter3(àns  trop  grande  violera 
ce:ce  que  nous  confclfons  fom  cevco * 
dirions  eftrc  véritable  : Si  le  rnalai-ettd 
fes  racines  lî longues, -qu’il  ne  feipnjÿfe 
arracher  : fi  le  rems  nous  promot  quel^ 
que  meilleur  remede  , que  la  punition 
prdente.  Mais  par  ce  qu’il  eft  arfé  d’y 
mettre  ordre, Sc  qu’il  n’y  a qu’à  le  vou- 
loir faire  finceremeor,  S:  fans  diffîmu- 
latîon  :que  la  maladie  face  roi  fi , fans 
efperancc  d’amendement  : 5C  que  les 
rémedes  gratieux  ne  luy  ont  aucune- 
ment 
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ment  profité  ilefttems  d’vfer  de  Cau- 
tères. D’auantage,  fi  vous  defirez  en- 
tretenir la  paixentre  vos  fuiets,fans  fai 
re  punirccuxqui  violeront  voftre  Edit 
de  pacification,  de  quelque  qualité  &: 
religion  qu’ils  foie nt,  vous  ferez  com- 
meleMaflbn,quif’eftorce  de  drefîcrfà 
muraille,  qui toutesfois  la  conduit  au 
contraire  de  fa  réglé.  Qjie  fi  voftre  Ma 
iefté  ne  veut , à bon  droit , fouffrir  que 
leftranger  opprime  vos  fuiets  /contre 
le  traitté  dVne  paix  publique, d’autant 
moins  elle  doit  permettre, que  ceux  qui 
viuent  fous  Tautorité  de  vos  loix,ftop- 
primenr  les  vns  les  autres , contre  yo>» 
lire  Edit  de  pacification  : duquel  l’ob- 
feruationenticre  ôcinuiolable  ettplus 
neceflaire  , que  de  tous  les  traitiez  de 
paix  qui  furent  onques  arreftez  en  vo* 
lire  eftatrd’autant  que  les  guerres  ciui* 
les  font  plus  dangereufes  à entrepren- 
dre,plus  dommageables  à exécuter, SC 
plus  difficiles  à appaifer,  que  les  eftrâ- 
gcrcs.Ceque  nous  congnoiflbnspar 
experience,plus  qu’il  ne  feroit  befoin. 
Nous  fauons  d’auâtage, Sire, que  quel- 
ques- vns  ne  font  difficulté  de  tenir  la 
main  à ceux  qui  nous  affligent , eftans 
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affairez  far  noftre  patience.  Or  ne  *s 
ne  doutons  point  qu’il  ne  faille  vaincre 
l’opiniaftreté  de  ce  monde  par  vertu, 
8c  endurer  pluftoft  le  mal  que  de  le  fai- 
re. Il  n’y  a toutesfois  fi  bon  naturel 
d’homme  , ny  efprit  tant  paifiblc  qui 
par  ordinaires  pertes  8c  excès, ne  fe  de- 
liourne  de  Ton  humanité  accouftu- 
mce.Quoy?fi  celle  patience  qu’on  re- 
quiert de  nous , fert  de  mechc  aux  plus 
furieux  5 pour  allumer  des  nouueaux 
feus  de  troubles, &.  de  feditios?Qm)y? 
fi  aucuns  elliment  que  la  peur  nous  fa- 
ce ccder  àleurfureur,&:  non  la  volon- 
té' que  nousauôs  de  vous  obéir,  Sc  que 
fur  noftre  obeiffance , qui  feule  nous 
rend foiblcs,  ils  fondent  leur  audace? 
Attendrez-vous  donc  ce  pendant , Si- 
re, à donner  par  effet  quelque  ordre  à 
ces  miferes,  que  la  longue  patience  des 
noftrcs  fi  fouuent  offenfee,fe  tourne 
en  fureur?  Que  fi  les  armes  (ce  que 
Dieu  ne  vuciliepermettre)gagnent de 
recheflaraifon,qucpoutions-nous  at- 
tendre, qu’vne  guerre , la  plus  cruelle, 
ûnglantc  8c  barbare  qui  fur  onques? 
CXue  dirons-nous  plus?Ccluy  qui  voit 
que  fa  longue  patience  ne  luy  apporte 
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aucun  repos,  Se  qu’il  ne  peut , quelque 
obciflance  qu’il  rende  aux  Edits  de  Ion 
Prince  , amer  fa  ruine , f’cndurçift  au 
danger  de  telle  forte, que  le  péril  qui  le 
deui  oit  tenir  en  crainte,  le  rend  hardi, 
de  courageux.  Sidonques  vos  pourcs 
Se  obeiffans  fuiets  trauaillcz  en  tant 
de  maniérés,  agitez  de  tant  de  vagues, 
expofez  à tant  d’imures,  frappez  de  tac 
d’ignominies,  font  toufiours  abando- 
nez  de  la  protection  publique  des  loix, 
Se  des  armes, ils  ne  leur  refte  autre  de- 
fenfe  que  celle  que  nature  leur  a don- 
née. Que  penfez  vons,Sire,  que  nous 
voulions  dire  d’auantage?  Qujl  plaife 
donc  à voftre  Maiefté,où  nous  confer- 
ucr  par  voftrc  autorité, où  nous  per- 
mettre de  nous  defëdre.  Car  nous  n’a- 
uons point  les  courages  fi  lâches, ny 
les  bras  tant  engourdis , Se  fi  ne  fem- 
mes en  fi  petit  nombre  qu’auec  vofire 
feule permifsion, (ans  autre  force  que  la 
noftre,nousne  vousfaçionsplainemcc 
obéir, à tous  les  habitans  de  la  prouin- 
ce,  de  quelque  religion  qu’ils  foient. 
Q^ue  fi  ce  moyen  de  rcleuer  vos  fuiets 
vousfemble  dur,en  voicy  vn  aune,  fil 
vous  efl;  agreabh , duquel  tout  homme 
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qui  fe  veut  contenir  fous  robeiliancc 
devosloix,nefepeut  plaindre.  C’elt 
qu’il  plaife  à voftre  Maiefté  d'ellablir, 
àvoftre  eleélion  , quatre  gentilshom- 
mes , deux  d’vne  religion  , 8c  deux  de 
l’autre, dcsplus  honorez, craints  8c  aui- 
fez  qui  foienr  en  la  prouince , auec  l’vn 
desMaiftres  des  Requefles  de  voftre 
hofteijOÙ  quelque  autre  digne  perfon* 
nage  , pour  remettre  voftre  ville  du 
Mans  en  la  plaine  8c  entière  liberté 
quelle eftoït auparauant  les  troubles, 
pour  defarmer  également  tous  les  ci- 
toyens , pour  punir  ceux  qui  feront  lé- 
gitimement conuaincus , d’auoir  con- 
treuenu  a vos  Edits, fans  exception  de 
pcrfonne,&  de  Religion.  Et  ce  faifant 
celle  furie  de  troubles  qui  tantoft  fe  ca- 
che en  vn  lieu,tantoftapparoift  en  l’au 
tre,f’éuanouiradu  tout:  8c  tous  vos  fu- 
icts  viuront  en  repos , 8c  en  amitié  les 
vos  auec  les  autres. Car  cependant  que 
les  deux  Chaloppins,  qui  ne  fontcon- 
gneus  pour  aucune  vertu  ou  noblefTc 
qu’ils  ayent,  auront  autorité  en  celle 
prouince, n’attende2"  point  d’y  voir  ja- 
mais le  peuple  en  repos.  Ayans  donc 
prias  ce  dernier  confeil3de  vous  en- 


noyer  nos  doIeaces,en  l’auerfite'  publi- 
que de  noftre  Patrie,nou$fuppliôstres- 
humbleméc  voftrc  Maiefte',  Sire,d’em- 
pécherque  vosfuiets  foient  ài’auenir 
cxpofez  à tant  de  mifcrcs , de  conferuer 
celle  poure  prouince,6c  d’affrâchirvo- 
ftre  ville  du  Mans  de  la  miferablc  fcrui- 
tude  en  laquelle  elle  eft  détenue. Car  il 
feroir,autremet,plus  expédient  à ceux 
de  la  Religion  , qui  y demeurent , de 
mourir  de  pluiieurs  morts, que  de  lan- 
guir en  telles  oppreffions  6c  detrefles. 
Que  fi  apres  la  perte  de  leurs  biens , il 
leur  eftoit  permis  de  refpirer  de  Pair  cô 
mun  en  feurete'  dedâs  leurs  maifons,on 
pourroit  requérir  d’eux  vnc  patience 
plus  longue.  Mais  fi  toufiours  le  mèchât 
cxecute>cn  toute  licece8cfâs  craintcde 
puniti5,ce  qui  luy viedra  en  la  fantafie, 
6c  q favolôté  ne  tede  qu’à  tout  mal, que 
ferôt  cependant  les  homes  vertueux  6C 
paifiblesîOù  aurot-ils  r ecours?  quels  ge 
miftements,  quelles  larmes,  quels  cris 
pourront  accompagner  leur  calamité 
Voicy  donc  pour  mettre  fin  à no- 
ftre Remonftrance,  ce  qui  eft  mainte- 
nant a délibérer:  S’il  eft  plus  profitable 
pour  le  repes  6c  côferuation  de  voftrc 
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cftat,de  défendre  la  vertu, ou  d’autori* 
fer  le  vice:S’il  eft  plus  honnefte  de  fup- 
porter  1 ’obeiflance , où  d’entretenir  la 
derobciflancerS’il  eft  plus  expédient  de 
defarmer  les  mutinsqui foulent  voftre 
autorité  auxpieds,où  leurlaifler  les  ar  * 
mes  en  la  main:S’il  cl}  plus  iufte  de  pu- 
nir les  deux  Cha!oppins,Ies  Magiftrats 
qui  ont  donné  aide  parleur  conniuen- 
ce,  Sc  intelligence  à tant  de  crimes , 8c 
les  autres  meurtriers  8c  voleurs,  où  de 
les  lailîer  régner  en  toute  lit  éccrS’il  eft 
plus  raifonnable  d’eftablir  quatre  gen- 
tilshomcs  notables , auec  quelque  h5- 
me  fage  8c  paifible  qui  exerce  , pour 
quelque  tems,la  iuftice  en  voftre  ville 
du  Mans,oùdc  l’abadoncrdutouta  la 
fureur  de  ceux  qui  y cômâdêt.Cescho 
fes  font  d’vne  delibcrario  lî  facile, iufte, 
ncccfiære  8c vtile,quc  nousalfeuros  ob 
tenirde  va9,Sirc,  qui  elles  noftre  Prin- 
ce naturel  8c  louuerain  Scignr,  ce  que 
no9requerôs. Toute  la  prouincevo9en 
fupplie  treshühlemét  les  larmes  à l'œil, 
voftre  noblefle  vous  en  adiure  deuanc 
Dieu, duquel  vous  tenez  voftre  Sceptre 
à celle  chargc.Vous  le  peiniez, Sire,  8C 
croyôsccrraineom  que  vous  le  voulez* 


Receliez  donc  félon  voftre  bonté, 8C 
vertu  naturelle,  non  tâtla  Remôftrâce 
ncceflaire,que  les  trcshumbles  prières, 
8c  iuftes  coplaintes  de  voftre  Noblefie 
de  la  Religion  reformee de  voftrepays 
8c  Comté  du  Maine,quicôfacre  8c  de- 
die  aiamais,8c  fes  biens,  5c  fa  vie  à vo- 
ftre deuotiô  5c  feruicedaquellc  n’a  rien 
fi  cher  que  de  voir  fleurir  5c  accroiftre 
voftre  domination  en  tous  offices  de 
piete',enucrs  Dieu, 8c  exercice  de  iufti- 
cc  entre  vos  fuiets:  à ce  que  vous  ré- 
gniez longuement , heureufement,  8c 
paifiblcmcnt  fur  tous  les  grans , riches 
8c  puiflans  peuples  que  Dieu  a aiTuiet- 
tis  fous  la  dignité'  Royale  de  voftre  cou 
ronerlequel  nous  fupplios  treshumble- 
ment ,par  Icfus-  Chrift  fon  fils, de  ietter 
l’œil  de  fa  bôté  8c  grâce, fur  voftre  Ma- 
iefté,  8c  fur  tout  voftre  Royaume  : 5c 
de  conduire  toutes  vos  deliberatiôs  8c 
entreprifes  à fon  honneur  8c  gloire:  à 
la  conferuation  8c  accroiffemét  de  vo-? 
ftre  courone, 8c  au  repos  de  vos  fuiets. 
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Vos  treshumbles,  trefobeiflans,  & tref- 
fideîes  fuiets  & feruitcurs,  b No- 
bleflede  la  Religion  reformee  de  vo 
ftre  pays  & Comté  du  Maine. 


ï<r. 

ADVERTISSMENT 

aux  Ledeurs. 

NE  reçoy  point,  LeSeur, celle  Remoniïrance 
pour  vn  témoignage  entier  des  afîafsinats/ac» 
cagements,exces  & brigandages  commis  enlapro- 
uincedu  pays  & Comté  du  Maine/ous  la  conduite, 
& par  la  conniuence  des  Gouuerneurs  particuliers, 
5c  des  Magiftrats , par  les  menees  & l’artifice  de  l’E- 
uefque,&  par  le  tumulte  du  peuple, depuis  la  publi« 
cation  de  l’Edit  de  pacification  , contre  ceux  de  la 
Religion  reformee  ; ains  feulement  pour  vne  fimplc 
déclaration  des  rumes,qui  font  légitimement  piou- 
uees,defquellesles  mformatiôs  ontefté  cy  deuatpre 
fenteesà  îa  MaieftéXe  que  nous  te  prefentos  main- 
tenant neteferuîra qued’vn  efchantillon,fur  lequel 
tu  pourras  iugerdece  qui  refte.Nous  efperos  tepre- 
fenter,auec l’aide  de  Dieu, cy  apres  vn  liurc  entier 
de  tout  ce  qui  ell  auenu  dedans  la prouince,  durant, 
& depuis  les  troubles  : par  lequel  il  te  fera  facile  de 
iuger  des  monopoles  , coniurations  , intelligences, 
confeils  & deliberations  de  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine:8cprincipailemcnt  derafiafsinatdu  Sieur  de 
la  Curee,  Lieutenant  general  pour  le  Roy  au  pars  & 
Duché  de  Vcndofmoisjcomroc  dedans  la  prouince 
du  Maine^uelque  tems  apres  que  cefte  remôftraa- 
ce  fut  enuoyee  i fa  Maiefté. 
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